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CEAPITHE PREMIER ; MEITOCOLÛGIE DE

SECTUU PREMIERE : I£ CHAMP DE L'EHQOEIE

I - LES OHIVERSnES VISEES

Le choix du terrain d'enquête, constitué des unversites de

Saint-Etienne et de Lyon II s'inscrit dans la logique de recherche

adeptes depuis plusieurs aimées par leurs C.E.L.A.I.O. (Cellules

d'Accueil d'Information et d'Orientation) respectives ; logique orientée

vers une meilleure connaissance du devenir professionnel des étudiante

après leur sortie du cadre universitaire (1).

Ces objectifs d'information émanant d'organes universitaires relati-

vement autoncmes ont constitue pour nous une opportunité fort Intéres-

sante, ccnpatible avec nos propres orientations de recherche.

Précisera cependant que le choix de deux universités différentes obéit 3

une volonté de diversification des filières retenues (2). Par

conséquent» le traitement des informations recueillies sera global et il

n'y aura pas lieu de mener une analyse coiparative entre ces deux

universités } d'autant plus que certaines formations sent spécifiques à

chaque université, ce qui permettra de rendre compte d'un certain nombre

d'informations relatives fl chacune d'entre elles (3).

(1) Voir l'Étalé <fe Thérèse DUUND, "La stOation professicroslis des anciens
etriionts en D.E.S.5. et D.EU.1'. CJZ.L.A.I.O. de L#on U, 1979.

(2) Psr CK^rçlfi, les disciplines o^^^-iPTj^* et tednlque& ne soit pas
à l'IMvssite Ljoa IL.

(3) lha vaitUatlûû des In&rmrifxi* per ucLveraité pourra fppanrtflnt: être T
dans certains ça* Jugés
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II - LES

L'élaboration as la méthode d'enquête s'est heurtée des le

départ à de grandes difficultés, qui tenaient essentiellement à

l'insuffisance des sources statistiques :

- aucune donnée d'ensecfcle sur les flux d'étudiants diplômés aux dates

retenues n'était disponible (1) ;

- les données sur les effectifs d'étudiants inscrits étalait elles-m&nes

iiEonplêtes J

- enfin il existait peu de travaux antérieurs sur le sujet au niveau

national.

Par ailleurs, nous avens rejeté tcute méthode d'enquête consistant à

interroger les individus ayant quitté l'université d'origine âpres

l'obtention ou non d'un diplBms quelconque. En effet* la délimitation de

la population interrogée ne peut selon nous être effectuée à partir du

critère de non-réinscription à l'université d'origine,
p
En premier lieu, cette méthode d'enquête se heurte à des difficultés de

recensement des populations concernées, en. raison des phénomènes de

transfert entre universités et des multiples inscriptions dans des

filières à la fois universitaires et non universitaires j cette

définition du flux de sortie contre un flux de non-réinscription ne

signifie pas obligatoirement un abandon des études.

En second lieu, cette méthode semble établir une coupure entre le

système éducatif et la vie active. Or comme le soulignent M. BMICT et A.

FRiCKEf (2) r "la sortie de l'université n'est pas un phénomène de

l'ordre du tout ou rien, il n'y a pas d'alternative sch&natique entre

(1) Cette rasarque ccnccxne MI il 41 H1»1 ni l'QiivQBLté de L^oi 31.
(2) In "A qad sert l'IMirersibï1, P,U-G., 1978,
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demeurer dans l'université ou être sur le marche* du travail. Il existe

des cas mixtes et surtout, entre les oeux pûles, s'étend toit un espace

diversifie où se prépare, s'amortit, s'ajuste la descente sur le marché

du'travail".

De plus, conme il a été spécifie précédemment, nous n'avons pu obtenir

de la part des services administratifs des listes de diplômes pour

l'ensemble des filières et des prccnotions retenues.

Pour ces raisons, nous avons été amenés a réaliser notre enquête sur la

base oe listes d'inscrits en année universitaire terminale (ou

sanctionnée par un diplôme à caractère terminal) (1).

Le choix d'un tel terrain d'enquête présente un inconvénient majeur,

puisqu'il accroît sensiblement l'hétérogénéité de la population

répondante.

En effet, un certain nombre d'individus n'ont pas obterai le diplCme

correspondant à l'inscription retenue pour 1'enquite, ce qui tend à

diversifier les niveaux d'études atteints par la population enquêtes.

Dès lors, il était possible d'introduire dans notre étude de

l'insertion, une différenciation entre la population qui possède le

diplôme enquêté et celle qui ne l'a pas obtenu. Cette possibilité n'a

pas été retenue et l'étude que nous avons entreprise n'établira pas de

distinction entre ces deux populations.

D'une part, l'effectif relativement limité d'individus ayant répondu à

notre enqu&te (2 ) , ne noua permet pas d'Établir une telle

différenciation.

D'autre part, le relevé de notre population s'étant effectué S partir

des inscriptions administratives en àetut d'année universitaire, 11 ne

nous est pas possible de distinguer précisément les individus ayant

(1) ïh fait, tous les diplômes à caractère tendrai n'cnt pas été retenus, cf.
pcéciskm paragraffae EQ de cette aettlm.
Signalons (feutre port que lea liâtes d'inscrits étaient inxaolétes et qu'il
a été i/i i i i n i i i i de les ccnçléter à partir des fiches pedagcgïjcjeBdÉbmuea
par chaque U.E.R.

(2) Cet effectif est égal à 569, peur me eralyse du tau* de réponse, wir paragraffte
HE, section II de ce chapitre.
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passê et échoué l'examen des individus ayant interrcnpu leurs études

avant cette échéance.

Pour ces raisons, nous ne tenterons pas âe cerner l'influence de

"l'effet dipiame" [1} sur le procès d'insertion.
Par ailleurs, carme il a été" souligne précédemment, notre Étude a pour

anfcition de mettre en correspondance une population avant acquis une
formation universitaire et l'ensentole des enplois qu'elle va occrçer et

que nous tenterons de définir le plus précisèrent possible.

Ainsi, nous avons opte pour une approche dynamique en termes d'itiné-

raire et dfi succession de situations professionnelles. Cependant, une

telle approche trouve ses 1 Mîtes dans le recueil raémè de l'Information.

En effet, la nécessité de disposer d'informations le plus rapidenrosnt

possible nous a amène à âliininer dans un premier stade toute investi-

gation qui se'déroulerait sur plusieurs années, et qui s'assimilerait 9

une enquête de cheminement constituée de plusieurs interrogations

successives/ séparées par un laps de terrps détermine* Or, une telle

méthode d'enquête (2) aurait présenté l'avantage de rendre ccnpte

véritablement de l'influence du facteur temps sur les mécanismes

d'insertion et de poser la question des caractéristiques du/des "temps

d'insertion".

la méthode adoptée est une méthode rétrospective consistant à interroger

des individus anciennement inscrits à l'université et à solliciter de

leur part un certain noïtore d'informations concernant leur éventuel

passé professionnel (3). Il n'était pas envisageable cependant, de

retenir des promotions trop anciennes et de prendre le risque d'obtenir

un taux de réponse dérisoire*

(1) H s'agit évidemrot du diplôme pour lequel les faA1mf* étalent inscrits aux da-
tes retenues à l'enquête.

(2) Rappelais que certaines étales d'insertion menées par le C.E.R.E.Q. soit en voie
d'achevant et que celles-ci tentent d'exploiter des enquêtes de ctamnarat
de l'Cbseratoire fettanal des entrées dora la vie active.

(3) n nous a aaablé difficile, dans 3fi cadre d'une telle nettoie d'enquke,d'introduire
un Ealsaonenetc en tentes de durée ou de période, et de sollicite- de nos aj.iu§-
pendants des infometlms ptédaea cmcenant les dates et lea durea d'occupation
des enplcdB antérieurs à l'enquâte.
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Cétte enquête portera donc sur les étudiants inscrits durant les années

1979-60 et L980-B1 à l'université de Saiut-Etienne et à l'université de

Lyon II, et se trouvant en année terminale {et/ou sanctionnée par un

diplôme A caractère terminal).

Il s'ensuit un chevauchement des observations aisânent discernable à
i,

partir du sch&na suivant :

Ctt. Jaor. Jdn Qcti JHW. Juin Jour. Jarre,
1979 1979 ISSU 19BD 1S8Q19BI 19B1 19K 1983

! ! i !
• JHÉT. •_ _ri v P V

#

1> Énifjiid'ûwerttot^L ____ _ _ _ ji ————— j
dû la iftsBB I

d'infltrtdai) 1
"""" -- — ^

I
I

Mbut (te
1963

Ainsi, dans l'hypothèse oQ l'inssrticai s'est effectuée dès la fin de

l'année universitaire, la prcmotion 1 a été contactée 32 mois âpres sa

"sortie théorique" (II de l'université centre ZO mois pour la seconde

promotion. Ces durées ont été déterminées à partir de la date correspon-

dant À la fin de l'année universitaire- Ce décalage d'une année entre

les différentes pronotions ne peut modifier véritablement l'insertion

des flux concernes ; ces datas étant trop rapprochées pour observer à

(1) H s'agit Mra d'une 'Wtifi thferique" dans la ncane où cette phase d'insertLai
profeasicmallfi ne touche pas les Individus désirant de poursuivre d'autres
études sans diercher un
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ce niveau les effets révélateurs de la conjoncture éconcmique. C'est

pourquoi, ces deux cohortes serrait étudiées came s1 il s'agissait d'une

cohorte unique, fictive, issue de leur agrégation ; notre propos n'est

pas de privilégier spécifiquement l'effet du temps et âe la conjoncture

sur l'évolution du devenir de cohortes de diplômés âe l'enseignement

supérieur.

III - LE ŒOIX DES FILIERES ET CES NIVEAUX DE FOFMRTICW

Au total, nous avons retenu un neutre iirç»rtant de filières

assez diversifiées pour répondre à divers problèmes méthodologiques ou

liés & nos orientations de recherche.

En premier lieuF rappelons que l'objet de cette étude n'est pas d'élabo-

rer une série de monographies des insertions professionnelles pour

chaque filière.

Analyser une voire deux filières de formation aurait présenté l'avantage

d'apporter une information plus dense et plus précise sur le devenir des

étudiants inscrits t toutefois, l'intérêt de notre étude est avant tout

de dresser le spectre gênerai des états et comportements d'insertion

professionnelle. la diversification des filières est dans ce cadre

indispensable à l'élaboration d'un schéma d'analyse générale de l'in-

sertion professionnel le, appréhendée dans la diversité de ses manifes-

tations.

A un niveau différent, nous avons retenu un certain nombre de

spécialités techniques et scientifiques {maîtrises sciences et

techniques, licence téléccmnunications) afin de tester la pertinence

d'hypothèses souvent développées par ailleurs, selon lesquelles les

formations techniques s'insèrent plus aisément que les formations à
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caractëre général.

Au regard de ces précisions, l'ensemble des formations et spécialités

retenues est très large puisqu'il est constitué d'une part/ de toutes

les formations de 3ëme cycle (D.E.A., D.E.S.S., doctorat de 3&ne cycle)

et d'autre partr des formations de 2ëme cycle (licence, maîtrise) à

finalité professicnnelle. Rappelons qu'il s'agit d'une appréhension
•*

exhaustive de la population et non d'un échantillonnage.

Ainsi, nous n'avons sélectiamé les niveaux licence et maîtrise que dans

la mesure ou il s'agissait de "formations à" finalité professionnelle",

par opposition aux "formations fondamentales" j critère utilisé dans la

classification opérée par le ministère et largement diffusé notamment

dans les publications ôe l'O.N.i.S.E.F.

la différenciation entre ces deux types de formations semble résider

dans les contenus pédagogiques qu'elles mettent en oeuvre.

la formation & finalité professionnelle est présentée comme "un élément

iJTçiortant d'une formation générale (...), fournissant dlrectenent des

processus d'action sur l'environnement ; elle est la base concrète de

rautonomie et de la crêativitër elle est la source du contact avec la

technique" (1).

De ce point âe vue/ elle se carplëte avec la notion de formation

fondamentale saisie conne "un ensentole d'aptitudes fonctionnelles" ;

cette dernière étant trivialement appréhendée ccrme formation générale

et abstraite. Cette logique de choix des spécialités peut être discutée;

toutefois, elle présente deux avantages ; premièrement, elle permet de

confronter dans la nâne analyse des filières peu professionnallsées et

des formations proféssicnnalisées d&s la première année d'université ;

en second lieu, les niveaux d'études choisis l'ont été du fait de leur

caractère relativement terminal, c'est-à-dire tels qu'ils permettait

(1) In "iWiwmfc de travail n° 1 : prenLaB Alfr^nbi de apntfràse11, Groupes dTèCules
des fcxnutiŒB açérieures, avril 1971, pp. 3l et suivaitea.
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théoriguement l'exercice d'une activité professionnelle. 11 s'agissait

par ce choix, de faciliter l 'analyse du rapport entre des formations et

un ensemble d'ercplois ou âe situatianB professionnelles effectives, en

minimisant notannent l'effectif potŒitiel d'individus sans enploi et

poursuivant leurs études. Ce critère de choix permet ainsi de

sélectionner une population qui avait de fortes chances d'être entrée

dans la vie active.

Au total, 15 spécialités ont étë retenues pour l'université de Saint-

Etienne et 33 pour l'université de Ijvon II.

Afin d'obtenir des résultats significatifs, nous avons été contraints de

réaliser un ncnbre important de regroupements permettant d'atténuer les

variations aléatoires dues S la faiblesse de certaines valeurs

Les libellés de ces regrèvements figurent dans le tableau ci-dessous Cl)

Tableau n» 1
II

Lete™ n

et

Set

Dnlwnité

r^roçées figureCD le détail cxhaustif des U.E.R. enpjêtées et tea
en arnesce n° 2

(2) Cetca diarfplineaétë intégrée dans le ^oçe dea filières à csraztere
nelt alors qtfi certaJus indiviriua dispaBûerit d'm HipiA» HjçuiatiquB à caractère

; ils acot cependant peu mohmix (7
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A ces filières, s'ajoutent celles qui concernent uniquement1 la popu-

lation n'ayant pas obtenu le diplôme retenu pour l'enquête.

Il s'agit des filières suivantes [1) :

- sciences,

- sciences politiques et juridiques,

- filières courtes : D.D.T. - B.T-S-, ^

- filières longues extra-universitaires (écoles).

ïfous aboutissons S un nombre total de 14 filières ce formation. Préci-

sons cependant que certaines filières sQUB*-reprë£entees ne seront pas

retenues systématiquement dans l'analysa des variables d'insertion*

L'élaboration de ces regroupements a obéi À deux critères principaux ;

- critère d'homogénéité des filières ; nous avons regroupe des

spécialités dont le contenu des enseignements nous a sembla relativement

proche ;

- critère de signification statistique ; nous avons tenta d'aboutir dans

la mesure du possible, à une nomenclature constituée de filières

présentant un effectif relativement significatif.

(1) Inval* àW&* *ita HUâre œqrftée *'a ps été obtenu, nous araw
le rfiplûic IQ plua èl̂ é obtenu en pcenter lieu.



-3B-

SBCTICM ceuxiaffi : IE CËRomBBn! EE L'EMQUETE

I - L'ELABQR&TKH ET L'HTOOI DO

L'Investigation a été menée par voie postale avec un envoi en

mars 1963, suivi d'un rappel deux mois plus tard c'est-à-dire en mai

1963.

Le questionnaire est constitua de questions à la fois semi-ouvertes et

ouvertes (1).

Nous avons souhaite en effet, prendre en considération la manière dont

les situations d'erçlois sont perçues dais les discours individuels, et

recueillir par 1S mSme un certain nombre d'Informations qualitatives. Un

nombre inportant de caractères a été retenu de sorte que les inter-

relations potentielles sont noibreuses et n'ont pas toutes été dénêlées.

là structure du questionnaire a été élaborée de manière à rendre compte

le plus pertinemment possible de l'ensenble des éléments intervenant

dans l'insertion professionnelle des Étudiants. Elle est constituée par

l1 articulation de 107 variables, classées peur les besoins de l'analyse

selon trois grands types :

- les variables caractéristiques ; 3ge, sexe/ nationalité, origine socio-

professicnnelle ...

- les variables biographiques ; formation initiale, formation

complémentaire, expériences professionnelles antérieures ...

- les variables d'insertion : celles-ci déterminent la situation des

Individus et/ou âes groupes face au processus de placement (emploi,

chômager mobilité ...), c'est-à-dire leur place sur le marche du

travail.

(1) cf. quEstimnaire annexe o? 3
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Ce connexe de variables intègre une dimension objective (revenu, statut

par exenple) et une dimension subjective (jugement individuel sur ces

différents éléments).

L'articulation de ces deux aspects permet de positionner les individus

canne éléments actifs dans le processus analysé.

Par ailleurs, cette classification ne se veut pas rigide, car en réalité

certaines variables d'insertion peuvent être aussi des variables

biographiques (cas des étudiants travailleurs). Elle présente toutefois

l'avantage d'articuler les différentes caractéristiques (historiques ou

actuelles) au cheminement des individus et/ou des groupes entre le

système de formation et le système de production.

l£ questionnaire est divisé en cinq parties principales gui permettent

ôe recenser des informations individuelles concernant l'état civil, la

scolarité, le passé professionnel et la situation professionnelle aux

dates clé l'enquête (situation d'emploi ou de non-emploi).

Précisons en outre que certaines questions ont été posées à titre

d'information pour les CEEAIO, et leurs résultats statistiques ne feront

pas l'objet d'un traitement analytique mais simplement d'une indication

en annexe.

D'une manière générale, ce questionnaire témoigne d'un souci particulier:

ne pas se limiter à la description de la situation de l'individu au

mcment de l'enquête, mais l'Étendre d'une part, à la connaissance des

étapes successives qui l'ont conduit à cette situation, et d'autre part,

à" l'étude des modalités d'accès aux différents errploia.



II - L'EXPLOnwriOT DU QDESTIOfflAIRE

Le traitement informatique a été réalisé, par nos soins, à

partir du logiciel TDSTAT développe par le C.R.E.O.S.E.T. (1) de Saint-

Etienne.

Le codage a nécessité la mise en place d'une nomenclature d'enplols.

Celle-ci est ccnstituée d'un neutre limité de postes (110 postes) • One

nccnenclature moins détaillée a dû être ensuite élaborée afin de pallier

à certaines inprecisions ccnstatées dans les questionnaires.

Rappelons que ces ncmemclatures (2) ont été utilisées d'une parti pour

le codage de tous les enplois occupés aux dates de l'enquête ou

antérieurement a l'enquête, et d'autre part, pour le codage des

catégories socio-professionnelles parentales.

Le travail statistique nous a par la suite conduit à réaliser une

nomenclature moins fine (29 postes) - Da principe pour cette dernière

contraction a été de grouper les appellations d'enplois de nature

similaire (exemple : cadres administratifs supérieurs). Nous avons tenu

compte à la fois de la faiblesse des effectifs associés et de la nature

prociie des fonctions.

Ainsi, certaines rubriques associées à de très faibles effectifs ont été

groupées F dans la mesure du possible, avec la dénomination la plus

proche. Précisons que le niveau hiérarchique et le statut attachés À la

fonction professionnelle ont pu également représenter un critâre ds

regroupement (3).

D'une manière générale, les agrégations auxquelles nous avens procëdees

débouchent sur une relative hétérogénéité, dans la mesure où certains

(1} Cotre de Recherche EccncodquB de l'ittveralié de
(2) cf. annexe n° 3
(3) BIT cateipLe, la fcnctioa d'alde-acnptahle a été rlnmffi parmi la catégcrLe

des ençlayéa oAiriTriiatratifa et ncn parmi celle des frvrrtf*** supérieures de
la



poates de la nomenclature regroupent une gamme d'emplois qui peut être

relativement vaste alors qu'inversement, d'autres postas renvoient & une

fonction professionnelle plus précise. '

Précisons par ailleurs, que l'analyse du passé professionnel de notre

population a été volontairement limitée afin de faciliter le traitement

informatique, y

Compte tenu du fait qu'une analyse en termes de durée et de période

d'activité ou d'inactivité a dû être exclue/ nous avons été contraints

de retenir un non-tore maximal d'emplois par individu/ et par conséquent/

à opérer des choix. Ainsi, nous n'avons pria en compte que trois emplois

antérieurs, au maximum.

Signalons également que tous les emplois dont la durée d'occupation

était inférieure a trois mois ont Été éliminés du champ d'observation (1)

Cens la • mesure où la grande majorité de la population interrogée se

situe en début de carrière professionnelle/ ces limitations ne possèdent

pas de répercussion majeure sur l'élaboration ose différents itinéraires

professionnels.

Dans les rares cas où les individus avaient mentionné dans le

questionnaire plus de trois ereplois antérieurs, nous avons été amenés à

opérer un choix en fonction de trois critères ;

- la durée d1 occupation de l'emploi ; plus celle-ci était importante et

plus 11 était difficile de ne pas retenir l'emploi en question ;

- la nature de l'emploi ; certains enplois présentaient à la lecture du

questionnaire un intérêt limité eu égard à l1 évolution de la carrière

professionnelle des intéresses (emplois saisonniers ...) ;

-- la date d'occupation des enplois ; il nous a semblé parfois plus

intéressant de retenir des emplois exercés récemment et par voie de

conséquence/ d'éliminer les enplois "anciens" dans la mesure ou l'impact

(1) C'est IÉ cas notaient dea ĝ Ms sdscmlerB et "Jobs" d'étudiants
toutes les catjfiprJ*** dt£tud3fints.
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des enplois récrits sur le processus d'insertion paraissait plus

Important.

C'est 3 partir de la combinaison de ces trois critères que notre choix

s'est opère.

Certes, nous avons conscience du caractère parfois restrictif de ces

choix, mais il était nécessaire de limiter notre champ d'observation

afin de ne pas allourdlr l'analyse et d'Éviter la multiplication des cas

de figure.

Au total, les itinéraires professionnels seront constitués de la

succession de H emplois exercés entre l'entrée dans la vie active et

l'emploi occupé au rronent de l'enquête, N variant de un 3 quatre.

Nous considérerons par ailleurs, que tout changement afférent aux

situations d'emplois, peut porter sur l'une des variables suivantes :

poste, fonction ou grade, catégorie socio-professionnelle,

établissement, entreprise ou administration, ou bien secteur d'activité
économique.

Ainsi, un changement professionnel ne signifie pas obligatoirement un

changement de catégorie socio-professionnelle. Ce concept devait être

précisé avant d'entamer toute procédure d'exploitation du questionnaire.

III - IE TAUX CE HBKNSE

Le tableau ci-dessous présente le détail des taux de rendement dé

l'enquête.
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nombre de questionnaires
envoyés *= A

rebut (adresse incomplète,
nouveau domicile.

B/R

nombre ôe questicnnaires
reçus = A - B

ncnibre de questionnaires
retournés = réponses • c

mm"lrvi1-*ki mir
ordinateur • D

taux de reoderoent
brut D

A

taux de rendaient
net D

A - B

Université de.
LTCH n

1695

485

28,61 X

1210

449

446

26,31 X

. 36,86 %

Uhiversité da
JETT— kl* 1 l-MHg

320

121

37,81 S

199

123

123

38,44 «

61,81 %

E

ÏCTRL

2015

606

30,07 %

1409

572

569

23f24 %

40,38 %

Le taux de rendement de l'enquête est légèrement supérieur à 40 ï ? au

total, 569 questionnaires ont pu être exploites.

Notons en premier lieu la différence importante entre le taux de réponse

obtenu à Saint-Etienne et celui obtenu & Lyon II. Les étudiants

stëphanois ont sensiblement mieux répondu que leurs collègues lycnnais,

alors que ces derniers étaient relativement moins nombreux à ne pas

habiter à l'adresse indiquée. D'après nos informations (1), il

semblerait que les étudiants lyonnais soient plus souvent sollicites par

(l) Selcu les services d' et d'dnfornatiai des deux mlvarsltes.
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ce genre d'enquêtes ; en effet, certains professeurs de Itfon II,

notanment en troisième cycle universitaire, semblent pratiquer ce type

d'investigation à des fias d'iiïforraation.

PEU: conséquent, 11 est possible que certains Étudiants lyonnais aient

renoncé à répondre soit par saturation, soit parce qu'ils considéraient

avoir déjà fourni les renseignements requis.

Cti peut regretter ici l'absence de centralisation de ce genre de

recherches j ceci aboutit à multiplier les enquêtes et à rendre plus

difficile l'obtention de taux de réponse satisfaisants, notaffirent pour

les analyses globales non spécifiques à une filière de formation.

Au total, le taux de repensa obtenu dans notre enquête reste

relativement faible.

Par voie de ccciséquence, tout programme complexe d'analyse typologique

(analyse factorielle des correspondances r analyse en composantes

principales par exemple) a dû être écarté. Ainsi/ en raison d'un

effectif d'individus relativement restreint, nous nous sonnes limites à

des traitements statistiques sûrples (statistique descriptive/

croisement entre deux ou trois variables/ calcul de coefficients de

corrélation, tests de X3 ) qui peuvent cependant donner une bonne

représentation qualitative des différentes situations professionnelles.

De plus, de multiples facteurs Induisent des sous-populations qui se

différencient grandement sur le marche du travail, ce gui peut impliquer

parfois une étude statistique propre à chacune d'entre elles.

Cependant, cette faiblesse au taux de réponse était prévisible et

plusieurs éléments d'explication peuvent être avancés. Ils sont liés

essentiellement à notre problématique de l'insertion professionnelle et

donc à la nature de la population enguêtée et au type de questionnaire

choisi.

En effet, la durée séparant les années d'inscription I l'université de
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la date d'envoi des questionnaires est volontairement longue. De plusr

les promotions choisies sont des promotions de fin d'études univer-

sitaires ; or la période immédiatement consécutive à* l'obtention de

diplSmes universitaires terminaux est une période de forte mcbilité

professionnelle et géographique.
Ceci explique pour l'essentiel, la forte proportion d'Individus qu'il

n'a pas été possible de joindre j ces Individus n'ont donc jamais eu

connaissance du questionnaire auquel nous désirions les soumettre. Leurs

questionnaires ont été renvoyés par les services des P.T.T* avec la

mention ; "n'habite pas à l'adresse indiquée".

On peut penser par ailleurs, que parmi la population ayant reçu le

questionnaire, certains individus n'ont pas jugS utile de répondre dans

la mesure où ils avaient quitte le milieu universitaire depuis plusieurs

années et qu'ils ne se sentaient pas directement concernes par une

enquête réalisée par un service universitaire.

De la même façon, il nous semble important de rappeler que notre enquête

porte sur des individus Inscrits en grande majorité, dans une filière de

3ôme cycle universitaire- Or ces étudiants sont sauvent amènes à se

déplacer geographi£fuement pour effectuer leurs études et peuvent parfois

mentionner à l'administration universitaire une adresse provisoire.

Ainsi, du fait de migrations géographiques plus ncrobreuses en 3ërae cycle

universitaire, il est plus difficile techniquement, toutes choses égales

par ailleurs, de joindre une population inscrite S ce stade de

formation qu'une population de premier ou oe second cycle. Ceci aboutit

également, S réduire le taux de rendement.

Il nous paraît également nécessaire de préciser une raison plus

technique qui a sans doute contribue à la faiblesse du taux de rendement

de l'enquête ; en effet, une forte proportion d'étudiants de nationalité

étrangère, une fois achevées leurs études, rejoignent leur pays
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(iporigine. De es fait, ces étudiants n'ont pas reçu le questionnaire ou

n'ont pas juge utile de répondre. Cette population n'a pu être Slijninée

de notre chanp d'observation dans la mesure où les services de la

scolarité ne disposent pas de listes d'étudiants ventilées par

nationalité.

Enfin, compte tenu de notre objectif d'analyse, le questionnaire

présente deux caractéristiques essentielles qui ont pu décourager

certains de nos correspondants :

- en premier lieu, il est relativement Icng ;

- en second lieu, il exige des efforts de réflexion et de mémorisation

assez importants, dans la mesure où les informations requises sont

souvent d'ordre qualitatif et que certaines questions portent sur des

situations professionnelles ou universitaires antérieures 3 la période

de 1'enquête.

Au totalF l'observation du taux de réponse montre une déperdition non

négligeable ; celle-ci pose un problème sérieux et il sera nécessaire

d'apprécier dans la mesure du possible la représentativité àe la

population répondante par rapport 3 la population parente (1). Etant

donné l'iHçjQctance des effectifs en cause, il était pratiquement
incessible d'effectuer des recherches poussées en direction des non-

répondants. La prise en compte dans les fichiers étudiants de l'adresse

des parents permettrait peut-être de rëduire ce taux de déperdition.

(1) i.e pcpdatLcn recette au déport.
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IV- EVflLDflTlCH CE IA EEPHESHECKPIvIIE DE IA PCPtOTICH ŒKUDfflTE PflR

RAPFÇKT A Lft FQKHATICN

clsasEB-TOus ceux qui n'eut pas ricanai à votre enquête
parce qu'Us ont coût laissé torter pour ctereher du travail
ailleurs ou pour "Sains leur vie" ? J'en otmeds qudqiBe

Lorsqu'à* se propose d'interroger une pqpulaticn au moyen d'un

questionnaire transmis par voie postale, il est inportant d'évaluer la

représentativité de la population refendante par rapport à la population

parente.

là question essentielle consiste à savoir si l'échantillon obtenu permet

de dégager une sur-représentation ou une sous-représentation de

certaines catégories de la population {différenciées par le sexe, l'âge,

la filière de formation, etc ...J par rapport à la population d'origine.

Il est évident qu'une réponse positive nuirait à la représentativité

générale de notre échantillon.

fin fait, il nous est difficile d'apporter une réponse précise à cette
question F les listes d'étudiants que les services de la scolarité ont

bien voulu nous transmettre sont uniquement ventilées par filière de

formation ou diplôme préparé. Autrement dit, nous ne disposons pas de

statistiques concernant le sexe, la CSP, l'âge ... de la population

parente. Il nous est donc ijipossible d'évaluer la représentativité de

ces différents caractères.

Pour ce qui est de la variable filière de formation, il nous sera
également difficile âe donner dea indications quantifiâbles. En effet,

afin de maxiiniser le taux de réponse, le questionnaire est resté anonyme

(1) Quatiaraixe n" S 077.



pour ceux qui le souhaitaient. Ceci ne noua permet pas de restituer la

population répondante par rapport à la population d'origine dans les

filières de formation correspondantes/*d'autant plus que les Individus

n'ont pas obligatoirement obtenu le diplôme pour lequel ils étaient

Inscrits et qu'ils n'ont pas toujours mentionne dans les questionnaires

les fili€res de formation ncn sanctionnées par un dlplSme.

Ainsi, au fait de la difficulté d'évaluer la représentativité des

modalités des différentes variables retenues, et également du fait de la

faiblesse du taux de réponse, nous ne sonmes pas en mesure d'affirmer

que ceux qui n'ont pas répondu & notre enquête ou qui n'ont pas reçu le

questionnaire, se comportent conme ceux qui ont répondu, Sous ne pouvons

donc pas soutenir que la population répondante et la population parente

seraient substituables et que l'échantillon obtenu serait représentatif

de la population d'origine.

L'étude de la population non répondante permettrait sans doute d'aller

de l'avant dans l'évaluation de la représentativité de notre échantil-

lon. Cette étude s'avère cependant fort délicate, même si certaines

indications peuvent être avancées,

On peut considérer en premier lieu les Individus que/ pour des raisons

techniques, il n'a pas été possible de joindre. Cette partie de la

population non répondante n'a pas pris position par rapport au question-

naire puisqu'elle ne l'a jamais reçu. Peut-on alors conclure que cette

population est semblable à i'ensecible ?

One telle affirmation nous paraît aléatoire car il est possible que ces

individus présentent des caractéristiques spécifiques ayant joué un rôle

dans leur insertion professionnelle.

On peut par execple faire l'hypothèse, non vérifiable par ail leurs F que

cette population a connu pour des raisons professionnelles une plus

forte mobilité géographique. One telle hypothèse, si elle se vérifiait.
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ne permettrait pas de confondre cette catégorie d'Individus dans l'en-

semble de la population.

En second lieu, il faut s'intéresser à ceux qui ont reçu le question-

naire mais qui ne l'ont pas renvoyé.

Il est possible de leur attribuer deux types âe comportement : d'une

part, le laisser-aller, la négligence ou l'oubli et d'autre part, le

refus délibéré de répondre.

Eeuis le premier cas, l'individu a cédé 3 la paresse ou n'a pas conpris

ou reconnu l'intérêt de l'enquête. Il est important toutefois de noter

qu'une personne négligente ne prend pas forcônent une position parti-

culière par rapport au questionnaire. En revanche, le refus délibère de

répondre peut être interprète comme une prise de position ; il peut

s'agir de personnes qui s'opposent systématiquement à ce genre d'en-

quêtes ou qui refusent d'être intégrées dans un groupe, ou bien qui font

preuve de défiance à l'égard des instances universitaires. Cette

dernière population remet alors en cause la représentativité de la

population répondante.

C'est pourquoir il nous a senblë intéressant de savoir si les individus

ayant refusé délibéraient de répondre étaient nombreux. Pour cela, nous

avons effectué 40 appels téléphoniques à des individus n'ayant pas

répondu et qui étaient inscrits dans diverses filières de formation.

Si l'on se fie à oes appels téléphoniques, on peut alors affirmer que la

population qui refuse de répondre est peu nombreuse.

En effet, une seule personne sur quarante a fait part d'une certaine

opposition par rapport à notre demande. Trente-trois personnes nous ont

avoue avoir oublié de répondre et certaines nous promettaient de le

faire*

Cinq personnes ont déclaré avoir égaré le questionnaire et nous

demandaient de leur en envoyer un nouveau. Enfin, une personne a
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confondu cette enquête avec une autre enquête sur l'insertion profe

sionnelle et pensait par ccnsêquent avoir déjà répondu*

Malgré ces quelques indications, il semble difficile de prétendre à la

représentativité de la population répondante par rapport à la population

de départ, en raison de la faiblesse du taux de réponse et des diffi-

cultés 5 spéculer sur les comportements et les caractéristiques de la

population non répondante.

Cependant, il nous semble que l'appréciation ds la portée de notre

investigation empirique doit également prendre en coopte les résultats

obtenus pour chacune des variables. Par exemple, il serait sans doute

hasardeux de considérer que les statistiques concernant la localisation

géographique des emplois rendent compte de manière générale du phénomène

de mobilité géographique à l'issue des études, dans les filières de

formation retènœa, Qâtte variable doit en effet être analysée avec

précaution en raison de l'hypothèse déjà mentionnée par ailleurs d'une

plus forte mobilité géographique de la population non répondante.

En revanche, certaines variables ou certaines corrélations permettant de

dégager des tendances très prononcées (forte corrélation entre carac-

tères ou forte proportion pour certaines modalités des variables) pour-

raient faire l'objet d'interprétation plus générale, nobamnent si l'on

considère que la population non répondante était susceptible d'apporter

le irëroe type de réponses ou au moins de ne pas remettre en cause dans sa

totalité la tendance observée-

Signalons par ailleurs, que la variété des domaines d'insertion profes-

sionnelle et l'éclatement des flux de placement rendent difficiles des

interprétations trop générales dans la mesure où certains phénomènes

appréhendés dans notre étude ne concernât parfois qu'un faible nombre

d'individus.

Ainsi, c'est en analysant les résultats de notre enquête et les réponses



-51-

obtenues que nous pourrons préciser plus finement la portée de notre

Investigation enpixique.



CHAPITPE DEUXIEME i IA PEBMgTITICM DE

IA FQPULBTICW HEECHfflHTE

L'ijrportance du oTaestionnaire et le nontore de variables qu'il

intègre rend Impossible sur le plan analytique, l'étude de toutes les

articulations potentielles. Aussi, avons-nous privilégié la présentation

des variables intéressant la problématique adoptée et permettant de

révéler les spécificités du processus analyse.

Nous avons retenu, pour ce qui concerne la présentation de la population

enquêtes, deux groupes de caractères :

- les variables dites caractéristiques (1) ; sexe/ âge, origine socio-

professionnelle. ..

- les variables dltss biographiques : filières et niveaux <3e formation,

dipl&nes ccciplëraaïtaires, itinéraires professionnels.

(1) Seulaaent 30 perscmea de nationalité étrangère cnt été recasées, là
de cet flffprrif ne noua lamaLua paa de retenir la vsrdahle iBtdtfalUé dans
les develappeMBars ultérieurs.
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SECTICN PHMISŒ :

LES VARIABLES CARflCTERISTIQOES (U

I - EE SEXE, L'flGE ET LA SITOATICH CG FAMILLE

La connaissance de la représentation des deux sexes au sein de

la population enquêtes est décisive pour la compréhension de l'Insertion

professionnelle de cette population.

L'existence d'une segmentation du marché du travail sur la base âe ce

critère n'est plus à démontrer. Globalement, les populations masculines

et fâninlnes sont représentées de maniera sensiblement identique : 291

homes, 277 fenmes (2). Leur représentation au sein des différentes

filières de formation sera abordée ultérieurement.

la structure par âge de la population répondante est représentée dans le

tableau n° 3. a&bleau n« 3

H = 567
V.M. = 2

- 25 ntm

25- MUB

30- 35 w

31 - 40 •"•

40-43 u

45- M KB

+ 50 BOB

9+*——+.ttm

Ht

2»

n

4l

15

11

15

ffttfMO^^f fttlAtîlVBB
W

30fl

51.7

13. fl

7, 3

2,6

1,9

a. 6

(1) l£fi in±katiŒtt statistiques détaillÉes coocernant dite sectLcn figrait en
annexe n°4

(2) Valeur rrmpjante



-54-

Ia population est concentrée en majorité dans la tranche

d'Sges 25-30 ans. Notera par ailleurs que la population âgée de plus de

30 ans est plus nombreuse que celle âgée <3e moins de 25 ans. Cela tient

vraisentolablement à la nature des diplômes retenus, ceuïKl soit consti-

tues en partie de diplômes de 3ème cycle universitaire.

Cn peut. d'autre part penser que la prësence d'individus relativement

igSs sentole Indiquer l'existence d'un mouvement de retour en formation

assez important émanant d'Individus anciennement insères dans le systârce
de production.

La structure par âge de la population enguetee doit logiquement avoir

une incidence sur la situation familiale.

Ainsi, nous observons une forte proportion d'Individus vivant en couple

(59,9 % exactement) j ils sont 29,4 % à vivre seuls et 10,7 % à vivre

chez leurs parents (1),

II - IA CftTEQCRIE SQCIO-HZQFESSIOHEtlE D'CftlGJNB

Le graphique n" 1 représente la part des CSP d'origine dans la

population totale à partir d'une nomenclature en onze postes ( Z ) .

(1) Les effectifs abadus sont reepctlvaent te 336, 165 et 60 ovec 8
naquaiboa.

(2) Nous avooa unqoaoent iGtecu la prcfessian du père en iBlson d're forte prcpar-
tdai de nèrea de faninp n'effirçànt pas d'activité praEessLimellfi (62 %).
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L'analyse de la représentation des étudiants par origine socio-

profesBionnelle ne peut être men£e ici en tennes de sur-représentation

ou de souB-représentaticn ; cette dénarche suppose en effet la connais-

connoifisance des poids respectifs de chaque CSP au sein du systefue

social environnant les universités stëphanoise et lyonnaise.

Tout au plusp pouvons nous évaluer cette représentation sur la base d'un

critère nous renseignant sur les équilibres internes à notre population,

compares aux statistiques disponibles dans les services administratifs

des deux universités.
Il s'agit des lors, d'évaluer le biais Interne en conparant nos
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rôsultats aux tendances observées et mises en évidence pai les services

de la scolarité.

Foin: ce faire, nous n'avons pu obtenir que les statistiques de Lyon il (1)

alors qje pour des raisons administratives, celles de Saint-Etienne

n'étaient point disponibles.

Sur la base des ventilations par C5P d'originel des étudiants lyonnais

entre 1979 et 1981, noua avons pu lorsque cela était possible, observer

par un calcul de moyenne sur les années 1979-1980 et 19 80-19 Bl les

proportions formalisées dans le graphique n°2.

Pour pouvoir élaborer cette comparaison, il a été nécessaire d'adapter

notre structure par CSP à celle utilisée à Lyon II.
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(L) 1fLycn n Infonsetian"» Bulletin Qqreas de l'IhLvensité de I^cn nf Juillet
1982.
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Par rapport S. la population totale de l'université de Lyon II,

notre échantillon fait apparaître certains écarts.

Nous observons une représentation de + 3,4 % d'Étudiants d'origine

ouvrière par rapport aux statistiques de Lyon II et près de + 1,5 % en

ce qui concerne les enfants d'agriculteurs.

Les CSP professions libérales/feadres supérieurs et patrons de l'indus-

trie et du commerce font l'objet d'un écart minime avec respectivement

-̂  3,4 n ût •+• 0,8 %.

Par contre/ les catégories des employés 6e bureau/conmerce restent

souŝ évaluêes.

Toutefois, les limites méthodologiques d'une telle comparaison sont

importantes ; et notaranent, la statistique administrative utilisée ici

cernas base de comparaison représente d'une part l'ensemble des filières

enseignées à Lyon il et aussi l'ensemble des niveaux de formation. En

toute rigueur, une telle comparaison eCt été totalement convaincante

s'il s'était agi des mêmes filières et des mêmes niveaux que ceux ciblés

.dans notre enquête.

Malgré cela, et la comparaison ci-dessus le montre, la diversité des

filières et des niveaux enquêtes au sein de notre population ssifcle

constituer une bonne photographie de la structure globale par CSP

existant à l'université de Lyon II.



SECTHM EGDXTEME ! IBS VARIABLES BlCGRflffllQUES

I - LES FILIERES ET LES NIVERDX D'ETUDES

Afin de rendre coopte des effectifs correspondant A chaque
filière et à chaque niveau d'études, nous distinguerons exceptionnel-

lement la population ayant obtenu le diplôme retenu pour l'enquête

(population I • 431 Individus) de celle qui ne l'a pas obtenu (popu-

lation II : 138 individus) (1).

Le tableau na 4 présente la structure de ces deux populations selon les

filières, les niveaux d'Études et le sexe.

Les formations les plus représentées sont psychologie, sciences écono-

miques et sociales et dons une moindre mesure sciences hurcaines et actni-

nistration économique et sociale.

De plus, chaque individu en situation d'Échec ou d'abandon est, du fait

des niveaux généralement Élevés que nous avons retenus/ titulaire d'au

moins un diplôme correspondant au niveau immédiatement inférieur dans la

filière.

Ainsi, l'individu ayant échoue en D<Ë.A. est obligatoirement titulaire

d'une maîtrise ou d'un diplôme équivalent.

Il apparaît cependant que les individus n'ayant pas obtenu le diplBme

enquêter présentent des niveaux d'études globalement inférieurs aux

autres individus.

Par ailleurs, les conparaisons entre filières et selon le sexe/ font

apparaître des différences inportantes.

Les formations scientifiques et techniques se différencient fortement

(1) IÉS indirntHfww statistiques ifririllfai figurent en emsfle n° 5
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des formations dites "fondamentales" à dominante littéraire» linguisti-

que, économique et sociale.

Trois groupes âe formation peuvent être constitués aur la base des

degrés de f èminiaation discernables :

- les filières fortenent féminisées (taux moyen de fâninisation = 72,8 %)

lettres et arts, langues, psychologie.
- les filières à représentation relativement équilibrée (taux moyen de

fâninisation = 52,1 %] : tourisme, urbanisme et aménagement du

territoire, sciences humaines, AES.

- les filières à forte dominante masculine (taux moyen de fâninisation =

27,5 %) r sciences, téléccromunications, sciences et techniques, sciences

êccncraiques et sociales.

En ce gui concerne le niveau d'études, le tableau montre une relative

ëqui-reprêsentation des honmes et des fenmes en licence et maîtrise- Par

contre, noua observons une nette domination des honmes au niveau D.E.A.

et doctorat avec une proportion de 63F2 % d'individus de sexe masculin.

A contrario, nous assistons à une Inversion des rapporta pour les

D.E.s.S. où l'on trouve 60,4 % de femmes. Ceci provient senfcle-t-il de

la place inçortante que tiennent dans cette enquête les D.E.5.S. au sein

âes filières fortement fêninlsêes.

II - LES CAHACTERISTIQQE5 CCHEÏiEMHraiRES DE FŒWATIdT

Le phénomène des doubles formations ne peut être appr&ienàe" en

dehors de l'analyse du fonctionnement de l'université telle que nous la

connaissons.

L'université a été historiquement structurée sur la base d'une spëcia-



-61-

1 Isa tien étroite de chaque filière de formation dispensant un enseigne-

ment traditionnel et "académique'» et ceci a rendu plus difficile

l'application d'un principe de pluridisciplijïarité nécessitée par

l'accroissement de la demande sociale d'éducation et par les difficultés

croissantes d'insertion professionnelle (1).

La création depuis 1970 de sections intégrant des enseignements de

filières diversifiées (maîtrises appliquées, MST...Ï montre à cet égard

une volcnré d'adaptation à des besoins économiques et sociaux satisfaits

jusqu'alors par des filières extérieures à l'université*.

Dans ce contexte, les doubles formations r loin d'une simple accumulation

irraisonnée de diplômes, peuvent être interprétées comme une recherche

individuelle de polyvalence s'exprimant dans la complémentarité relative

des études effectuées.

Ce phénomène pose donc le problème plus vaste des rapports entre

l'université et son environnement économique.

Lors de 1 ' exploitation du questionnaire, nous nous sommes volontairement

restreints à l'étude d'un diplôme complémentaire au maximum par indivi-

du. Dans les cas de diplômes complémentaires muItiplesF nous avons

retenu le diplSme le plus élevé obtenu en premier lieu-

Lés raisons de cette limitation sont liées ft la nécessite de ne pas

allourdir l'analyse.

Far ailleurs, une multitude de combinaisons de diplômes eût été

difficilement exploitable âans une étude d'insertion professionnelle

comportant un effectif d'individus limité. Nous répartirons les

formations complémentaires selon deux critères :

- les diplômes complémentaires relevant de la formation universitaire

générale (catégorie I) ;

(1) cf. sur ce point, C. QHQCN et J,C, PASSBCN, '̂ nraration
, G.C.D.E., 19TO, H>- 35-36,



- les diplftres acquis au sein d'établissements extérieurs à l'université

et/ou relevant des unités d'enseignement et de recherche dérogatoires 11}

Catégorie n).

D'une manière générale, les formations complémentaires représentent dans

notre étude une proportion importante, puisqu'elles touchent 40 % de la

population répondante (222 individus dont 126 hernies et 96 feotnes),

Parmi cette population, 37 individus n'avaient pas obtenu le diplSme

enquêta-

Les tableaux na 5 et n° 6 décrivent la répartition des fomettons

n? 5 a 8 niveau des fonnations conpléraentaires selcn les filières
enquêtées.

Flllèn
*******

B.T.C,
D.U-T.

Li

Uc *• 3 au 4
CDctfKA
c + S ou

D.E.S.2.

Lettrea R arta

10 1B

31 10

13 24

10

13

10 16

10 22

•(•' rt . «iri *r^m

26 10

A.E.S.

fit JuTidlquu

93 114 46

V.M. = 14

(1) là loi de 1968 désire par U*E*H, dérogatoire les Instituts au autres étahlia-
seœnts appartenant à une iniversiCé et piéptutuil: à des concours ou ds diplo-

et dÂra des cjfles d'études inlversltaifes gânksles (I.U.T., aunespubliques, pivéeà..O.
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ocraplemecitaires (nature et niveaux) selon les filières enquëtées (1) -

Les tableaux n° 5 et n° 6 montrent l'existence d'une forte prcporticn de

diplômes obtenus en dehors des filières d'enseignement universitaire

gênerai. Il est probable qu'un certain nombre d'individus formes à

l'extérieur de l'université soient venus far la suite chercher un

complément de formation, entre autres par là Jeu des équivalences. C'est

le cas notamment des individus dipl&rës en télécommunications ou en

sciences et techniques qui sont passes d'un cursus court tel que D.U.T.

ft un cursus long (îïcencer maîtrise}. Quant aux titulaires d'un diplôme

universitaire scientifique, ils possèdent avant tout des diplômes

d'ingénieurs (2).

Par ailleurs, les doubles formations existantes présentent, sauf excep-

tions peu significatives, un haut niveau de cormexitê qui semble révéler

l'existence d'une stratégie de formation*

L'analyse ventilée par discipline de formation permet de tirer un cer-

tain nombre d'observations.

La filière littéraire et artistique intègre peu de formations complé-

mentaires ; il ne sentie donc pas y avoir chez ces étudiants un souci de

polyvalence/ mais bien plus une volonté de renforcement de la spécia-

lité.

Les linguistes posséderaient en revanche davantage de formations ccnplé-

mentaires- II s'agit entre autres pour cette catégorie fortement profea-

sionnalifiëe de rechercher une complémentarité1 dans les domaines de la

traduction et de l1 interprétation f3] , ou vers des diplEmes tels que

ceux délivres par les chambres de commerce britannique ou franco-

allemande, de l'école de traducteur interprète ou d'une école de

secrétariat.

(1) Prêcisus que si le dlplûna de la filière enquêtée n'a pas été ofeteu, nais
avons reosu corne diplexe initial le HipTftna le plus élevé obteni en praidef
IÏEU, et canna diplonc mmipinjiii » I n? n?lm obtâu dans me suœ spécialité.

(2) Ged est dû esaHitlellatent aux anveotiois liant l'U.E.R, de Sciences de Saint-
Etlfiirt à l'Etnlfi Centrale de Ijtxi.

(3) Par l'obCentLcn du D.U.T.l.B- (Diplàne ttdveraitalre de Traduction et d'inter-
piétaticn BLlirgje) çff
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îfotons également une forte proporticn de diplômés en sciences humaines

qui possèdent un autre diplôme dans le cadre de leur filière/ et d'autre

part, une ccmplênientarité relative des études de psychologie avec celles

de sciences sociales.

la filière tourisme offre des axes de corplâoentarité assez variés, avec

les sciences humaines, les disciplines linguistiques, d'adninîstration

et de gestion {B.T.5-, D.U.T. notamment)- C'est en outre la filiàre qui

intègre le plue de formations complémentaires.

Parmi les spécialistes en économie ou en sciences sociales, on assiste 3

une recherche de polyvalence très prononcée qui s'exprime par la

possession d'autres diplexes dans la rafime discipline (cumul D.E.A. -

D.E.S-S- par exenple) mais aussi en sciences politiques et juridiques (1)

Les formations en urbanisme et en aménagement du territoire sont étroi-

tement rattachées à des diplômes de sciences humaines {géographie

notamnent) et d1 architecture.

Quant à la filière A.E.S-, elle senble peu touchée par ce çhénomene de

formations complêcnentaires ; elle montre toutefois une relative con-

nexion avec les formations économiques et sociales.

L'analyse du niveau des diplômes complémentaires en id^joiL aux filières

enquttées permet de classer ces filières en deux groupes distincts.

Le premier groupe est constitué des filières professionnalisëes :

langues, tëlécccrmunlcaticos, sciences et techniques, tourisme, A.E.S.,

alors que le second groupe comprend les filières de formation générale,

il apparaît en- effet, que les niveaux des formations complémentaires

observés dans les filières professionnalisées sont nettement plus bas ;

nous y rencontrons en moyenne trois fois plus de formations

complémentaires courtes que dans les disciplines à caractère gênerai.

Une faible partie de l'effectif du premier groupe est concernSe par les

(1) Rappelas que la licence en Drcdt est xne équivalence du Certificat Juridique
du rtipiA»a d'
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formations complémentaires âe 3ême cycle, à l'Instar des D.E.S.S. qui

sent presque essentiellement monopolisés par des détenteurs de diplômes

à caractère fondamental.

Dans la mesure où les formations professionnalisées sont caractérisées

par des durées relativement plus courtes, nous pouvons considérer que

plus les niveaux des formations principales sont élevés et plus les

niveaux des formations conplementaires ont tendance 3 l'être.

III - LA POURSUITE D'ETUDES AUX DATES CE L1

La population qui poursuivait des études aux dates de

l'enquête comprend deux groupes d'individus distincts :

- les étudiants qui ont réussi leur examen et qui dSsirent différer leur

sortie vers la vie active en poursuivant une formation de niveau

supérieur et/ou âe nature différente ;

- IQB étudiants en état d'échec universitaire redoublant au sein du même

cycle ou s'orientant vers une filière de formation différente.

Le tableau n° 7 nous informe sur la nature des études poursuivies
»

aux dates de l'enquête en fonction de la filière de formtion enquêtes

ou retenue initialement -

la pcçutation qui poursuivait des études aux dates de l'enquête, s'élève

à 35,1 % de la population totale. A la lecture de ce tableau, nous

pouvons remarquer qu'un grand nombre d'étudiants poursuivent un cycle

d'études dans la filière d'origine. Ce mouvement peut s'expliquer par

diverses raisons et notamment :

- par une recherche de spécialisation en Berne cycle j

- par un achèvement du 3eme cycle pour les étudiants inscrits en D.E.A. ?
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- par un redoublement ou un changement d'orientation au sein de la même

filière.

IV - LES ITINERAIRES PRQFESSICHNELS

Afin de rendra compte du processus d'insertion, nous avons

dégage du questionnaire, quatre phases professionnelles au maximum par

individu»

Les trois premières phases correspondent aux situations professionnel les

antérieures A l'enquête.

Quatre possibilités peuvent alors se présenter : soit l'individu n'a pas

d'antécédent professionnel, soit son passé professionnel est constitue

d'un seul emploi, de deux emplois ou de trois emplois.

Enfin, la quatrième phase peut se caractériser par une situation

d'emploi ou par une situation de non-enploi (1). Au total, nous

aboutissons & huit cas de figure que nous pouvons quantifier de la

manière suivante -.

(1) SeulciiTTit 16 individus cet cornu aux fctee de l'enquête une situatlm de double
optai, la tkthlegBe de cet effectif DB nous pensée pas d'envisager uns étude
statistique de ce phencneoe. AuaaL, pour cette pT"1***"1! mus avons retenu
l'açloL ayant assure le niveau de rénnéiBtkn le plus élevé.
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Eiploi 1 Enploi 2 Biploî 3 Emploi enquêté ) Itinéraire

N = 107 :—————:—————:—————:——————————) en 4 étapes

Brploi 1 Erploi 2 Biploi 3 Ncn-enploi ) N = 132

N = 25 :—————:—————:—————:——————————>

Biploi 1 Emploi 2 Emploi enqrëtê ) Itinéraire

N = 54 •—————:—————:——————————j en 3 étapes

Ençloi 1 Enploi 2 Non-enploi ) K ^ 67

N - 13 :—————:—————:——————————1

Emploi 1 Emploi enquêté } Itinéraire

N = 109 :—————;——————————) en 2 étapes

Emploi 1 Non-enploi J N = 131

N - 22 :——————:————————————)

i errçuâtfi ï Itinéraire
N * 170 :——————————} en 1 étapa

tfon-errploi ) N = 239

N - 69 :——————————1

TOTAL : N - 569 individus
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SECTICM TOOISIBE : APHOCHE

DO EEKXEQDaiT DO CORSOS tNIVERSITAIRE (1)

Uïïe telle approche doit nous permettre de rendre oompte

d'ël&nents d'information se rapportant à la qualité des études ef-

fectuées à l'université.

Un certain non-tore de variables subjectives et objectives nous permettent

de cerner de manière globale les caractéristiques du déroulement du

cursus :

- les redoublements t

- les changements d'orientation ;

-,1s mode de financement des études j

- les stages professionnels durant les études ;

- le jugement porte sur l'enseignement et la formation reçue,

ïfcnfcre d'enquêtes sur l'Insertion professionnelle des étudiants (2) se

basent pour juger de la qualité des études sur des indices globaux, tels

que l'intervalle de temps entre le baccalauréat et le niveau d'Études

enquête. Ainsi, à partir d'une problématique du retard universitaire,

sont testées les répercussions éventuelles sur le processus d'Insertion,

la volonté de poursuite des études...

En ce qui nous concerne, nous substituerons à cet indice certains Élé-

ments explicatifs du retard lui mène, en émettant l'hypothèse que

"l'ancienneté à l'université" révèle deux dimensions Interprétables en

terme de retard ;

- un retard négatif du point 3e vue da la scolarité et pouvant avoir des

conséquences dommageables sur la qualité de l'insertion professionnelle ;

(1) cf. indicatio» steriâtiquea détaillées uuLuijjmt cette sectim,
n° 6

(2) cf. «rtaonsût, J. VIKEB, JJ*. HEW, F. EËS13CH, G. OŒLUC, "L
des ttipTftn&g de 1 Virn I I M J I I I M a^érieur", in RxnBtdai et
de Toulouse, 1932, BtLtLra du C-NJI.S.
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- un retard stratégique, ayant pour but un conpléraent de formation en

vue d'une amélioration de l'insertion professionnelle.

L'analyse des redoublements et des changements d'orientation nous permet

de préciser ce point de vue.

I - LES BEDQUBUMEHTS

Le redoublement constitue le facteur type déterminant un

retard dommageable pour le déroulement du curaus et 1 ' Insertion profes-

sionnelle ultérieure.

Sur l'ensemble de la population Étudiée 25,25 % ont redouble contre

74,75 % de non redoublants (1). Ce taux de redoublement n'est pas très

élevé si l'on considère qu'il porte sur la totalité du cursus univer-

sitaire. Il tient peut-être & la spécificité de la population inter-

rogée, celle-ci ayant en grande partie poursuivi des études au delà d'un

deuxième cycle universitaire ; l'on peut penser en effet que les indi-

vidus n'ayant pas redoublé en début d'Études universitaires sont géné-

ralement plus motives pour prolonger leurs études, toutes choses étant
i

égales par ailleurs.

(1) PluB prtrlrfnent, 101 lekriilaita centre 299 itn redoublants. Le mitre <fe
val£urs avKjmtœ s'âlève à 169, ce qui introduit un biais inpcrtant (30 Z
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II - IES OBWSraTS D'CRIENFATICN

Les changements d'orientation, s'ils peuvent être appréhendés

en terme de retard scolaire, peuvent égaleront constituer un élément

Ijrportânt de la stratégie de formation des étudiants.

On changement d'orientation peut être dQ à une rupture de cycle mais il

peut aussi provenir d'une volonté de double formation.

Globalement, l'étendue du phencmene sur l'enserfcle de notre population

est sensiblement identique à celui des redoublements (ceci compte non

tenu des valeurs manquantes) -

Ainsi, 24,2 % des étudiants ont changé d'orientation durant leur cursus

universitaire (1).

Signalons que ce pourcentage est mentionné a titre Indicatif dans la

mesure ou; la réponse à la question posée est fortement aléatoire.

En effet, le changement d'orientation peut recouvrir aux yeux des

étudiants des significaticns diverses. Par exemple, il n'est pas sur que

la prise d'une formation complémentaire relativement proche de la

formation Initiale ait été considérée obligatoirement comms un change-

ment d'orientation. Ceci explique sans doute, le nombre relativement

important de valeurs manquantes et la supériorité de l'effectif relatif

des doubles formations par rapport S celui des changements d'orien-

tation.

(1) HUB prédseiEnt, 113 inilvldua centre 353 individus stérilises su «•*" d'une
filière douée et 103 valaors manquantes.



-73-

111 - LE MODE DE FINAItEMENT DES ETUDES

La connaissance de la façon dont les étudiants ont financé

leurs Études constitue un Clément intéressant, ceci 5 un double point de

vue :

- cette variable peut dans certains cas constituer un élément qui

facilite ou. au contraire llroite le bon déroulement du cursus de

formation j

- elle nous sentie un bon indicateur de l'importance du salariat

étudiant, ce qui du point de vue des modalités de l'Insertion

professionnelle future, peut avoir des influences non négligeables.

Nous présentons les différentes modalités de financement des études dans

le tableau n* S (1).

ftbde de financement

- Bourse

- Parents

- Conjoint

- Emploi

TOE&L DES REPOSES

Effectifs
absolus

110

243

36

295

694

X

16,1

35,5

5,3

«,1

100,0
<

V.M, » 13 Individus,
Chaque individu a pu mentionner plusieurs sources de financement.

(1) Quelques emprunts cnC été effectués auprès d'crganfsnes bancaires ; ils ne
concernent toutefois Qjj'me minorité très peu significative.
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51 l'en exclut les ressourcée émanant d'une activité professicnnelle

durant les études r la seconde source de financeront provient des aides

familiales. Au total, l'exercice d'une activité professionnel le en vue

de financer les études apparaît canne un jriiénorrÈne relativement fréquent

parmi la population enquStêe.

La question posée est de savoir si cela constitue un handicap pour

l'obtention du diplôme.

Ainsi, P. HERAGX (1) montre que 56 * des étudiants salariés abandonnent

leurs études des la première année du DEUG.

De mine, P. VRAIN (2} montre, lors d'une enquête auprès de licenciés en

lettres et en droit, que l'activité professionnelle est un facteur

inportant des échecs et des retards durant les études,

II nous faut cependant relativiser l'iirpact de ce phfcionêne en fonction

d'une part, 3e la durée de l'activité professionnelle et d'autre part/

de la nature clés études entreprises.

En effet, une activité à tenps plein durant les Etudes constitue un

handicap plus important que celle exercée à temps partiel ou pendant les

vacances ; par ailleurs, tous les étudiants exerçant une activité

professicnnelle ne prennent pas systématiquement le statut d'étudiant

salarie.

En outre, la nature des études détermine d'une façon importante

l'existence d'une activité professionnel le par les aménagements

d'horaires et la structure des enseignements qu'elle ijrçiose. Par

ailleurs, l'on notera que l'origine socio-professionnelle n'induit pas

de différenciation réellement significative concernant cette variable.

Du fait des niveaux d'études, ainsi que de l'Sge moyen élevé, le salariat

(1) "le devenir des étudiants de l'IhLvnLtâ de tfice non réinscrits acres m ai
d'études", libératoire <te wfriijtf* de L'Ihïvmtté de Nice, 1973, FP* 87-
88.

(2) "Lœ débâchés pmfeflakmels dm étuuoitf1, Ctttief* du C.E.E. n° 3,
1973, pp. 32-37,
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étixliant touche <te façon importante l'ensemble des catégories

d'Étudiants de notre population

IV - LES STAGES PRDFESSICNKELS DORANT LES ETCDEÏÏ

la classification opërëe par le raînistëre de l'éducation entre

filières 3 caractère •fondamental" et filiSrea Itprofessionnaliséeslf fait

apparaître deux orientations et finalités distinctes»

Le concept de professionnalisation des formations universitaires ne

prend de sens qu'en référence aux modalités d'organisation pédagogique

des formations et notamment *• l'importance qui est accordée aux contacts

avec le monde professionnel : interventions de professionnels, stages en

entreprises...

A ce niveau, les stages en entreprises peuvent, nous senble-t-il, cons-

tituer un indicateur intéressant du degré de professionnalisation des

filières.

D'une manière générale, les filières suivies par la population répon-

dante/ semblent relativement ouvertes sur le monde du travail- En effet,

seulerent 37,4 t des Individus nous ont affirmé n'avoir suivi aucun

stage durant les études. Ils sont 34,9 % à avoir effectue un seul stage

et 27,8 % nous ont déclaré avoir suivi plus d'un stage *

Sur l'ensemble des deux universitésF les services universitaires de

placement et les relations universitaires (enseignants essentiellement)

contribuent de manière ijrportante au placement des étudiants dans leurs

lieux de stage (43,5 % des cas). Cette contribution n'est pas sxclu-

sive ; en effst, 56,5 % des stages sont obtenus par intervention directe
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des étudiants auprès des erTployeufs ou par 1 ' intermédiaire de relations

extra-universitaïxes ,

La classification dea filières en fonction du nombre de stages effectues

a Été op§rêe au sein du tableau nn 9 {1} .

Tableau n° 9

I*tt™ «t uta

Psychologie

H et

t TOurtow

«t

ï A.E.5.

Sdenca

19
^^^^

24

g
î *̂ ^

12

16
^^^^^^

19
^^^^^H

7
^^^^^^

3
^^^^^^

179

20,0

29,9

38,6

37,5

52,2

49,0

50, D

39, B

14,9

35,0

13

11

14

14

143

4,0

33,fi

32,4

«3,9

14,3

33,3

47,a

40,0

0,8

14,3

aucun atagi

14

4S

35,5

49,3

7,3

57,1

15,0

6,3

49,9

W.9

75,0

ÏQTAL

JUa

fi7

24

20

32

47

100

100

100

100

100

100

100

100

100

100

100

100

514 :
ï

V.M. - 55,

La lecture du tableau fait apparaître de fortes disparités, entre

filières.

<1) Ce tablffiu ptéseote une limite iiiyuiUmle ; 01 effet, en zaiscn du
des dctihles fonnaticns, certafna individia oot pi fffp-t^rr des stages dans
d'autres filières tfK rrllff qui a été retenus.
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II serbleratt au regard de ces résultats que trois catégories puissent

être constituées :

- filières relativement fermées ï AES, lettres et arts ;

- filières semi-ouvertes : sciences hunaines, sciences, sciences

économiques et sociales j

- filières ouvertes : psychologie, tourisme, sciences et techniques,

tëlëconramications, urbanisme et aménageaient, langues (LEA essentiel-

lement} .

Les formations techniques sont naturellement ouvertes aux stages profes-

sionnels (pour tëlëcxninunications, tous les étudiants diplQmfis ont

effectue au moins un stage). La filière psychologie semble intégrer

fréquemment des stages durant son cursus de formation. Il est vrai

qu'elle est constituée essentiellement de DESS en psychologie clinique

et en psychologie au travail.

Les formations en sciences économiques et sociales apparaissent à un

moindre niveau F conroe ayant une ouverture assez importante sur le monde

des entreprises j les DESS jouent encore ici un rBle décisif.

Il en va de même pour la filière langues (constituée en grande partie de

langues étrangères appliquées) où des séjours à l'étranger sont souvent

intégrés au déroulement normal du cursus.

V - I£ JDŒTCNT FORTE SUR LES ETUDES UNIVERSITAIRES

Nous avons considère qu'il était intéressant de prendre en

cocpte le jugement de la population enquêtes sur les formations dispen-

sées a l'université.
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Ce positionnèrent subjectif doit être manié avec beaucoup de prêcau-

cautiois. En effet, si l'ctojet direct de la question posée concerne les

enseignements proprement dits, il n'en demeure pas moins que ces juge-

ments peuvent témoigner des difficultés ou facilites d'insertion qu'ont

connu les individus. Ces derniers peuvent en effet, à tort ou à raison,

considérer les enseignements reçus canne seuls responsables des diffi-

cultés rencontrées sur le marché du travail en faisant abstraction des

facteurs propres au marché.

Ainsi, près de 57 % des individus qui ont répondu, ont une position

relativement négative vis à vis de leur formation, comme nous l'indique

le tableau na 10.

Tableau n* 10

JtfU

(vu «4 *f !• vit •ctlw

RlKlfB

17. ft

Li

1,0

t?

17

«AI nl« bvnbia i 1OT • tt,S *

pcéoUicn

12.

117

mi* fmm AHIV

34.6

11,6
«5

M rtmnot <^"*^" • f"*f
1.6 ml

l ilT - Sfi,8 1

34
9,7 SBH opinlcn 54 • 9.7 •

100

V,M. = 11.
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Une critique principale concerne le manque d'ouverture des enseignements

sur la vie active qui semble correspondre à une demande très nette

d'accroissement de la professionnalisation des formations.

Il est intéressant d'observer 1 • expression de ces jugements à partir de

la typologie élaborée précédemment en terme de nombre de stages effec-

tues selon les filières r c'est ce que ncus montre le tableau n° 11.

Tableau n» 11

^***-*^. .TiMjjmil a
Filières ^^^^^

^***~->*-
Relativemsnt

fermées

Semi-
ouvertes

Ouvertes

Plutôt
favorables

27
36,0

60

35,6

83
37,6

Plutôt
défavorables

48
64 rO

123
64,4

138

62,4

TOTAL

75
100

191
100

221

100

N* 487
V.M- = 82 (Effectifs absolus et relatifs}

L'on remarque qu'il n'y a pas de différence significative entre les

types de filières et le jugement qui y est porté. Ce qui signifie que

quel que soit le degré de professionnalisation rencontré, l'on assiste à

une dominante de jugements défavorables (sauf peur la filière sciences

et techniques).

Ce point tend semble-t-il 3 soulever deux hypothèses :

- il y a rationalisation à posteriori du jugement sur les formations

selon les plus ou moins grandes difficultés rencontrées dans le procès
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D'une manière générale, ce qui caractérise notre étude de

l'insertion, c'est avant tout la relative hétercg&iéité de la population

enquStée, du- fait de la multiplicité des filières de formation et des

niveaux d'études.

Il s'agissait au départ d'une option méthodologique.

En effet, certaines recherches se sont orientées vers une logique procé-

dant de la correspondance entre la formation et l'enploi ? ces recher-

ches étant problânatisëes en termes "d'efficacité ou d'inefficacité" du

système français d'enseignement supérieur (1).

Ûr, les distinctions opérées sont trop souvent limitées à la nature des

différentes formations, à" leur durée et voire dans certains cas à l'ob-

tention ou la non-obtention du diplône terminal.

11 est acquis que ces derniers critères jouant un rôle fondamental au

sein du processus d'insertion, mais il ne faut pas à notre sens, négli-

ger un certain ncmbre de facteurs autres, agissant durant et après la

formation et qui peuvent avoir un rôle très important.

En d'autres termes, le processus d'insertion n'est pas uniquement

orienté par le seul effet du diplôme. Le risque est grand, à ce niveau,

d'attriJauer à la seule formation un rôle explicatif exclusif. Cette

option sous-tendrait l'hypothèse fortement réductrice de considérer

l'université en dehors de son environnement socio-économique et en

quelque sorte, détachée du systeroe qui la génère.

(1) cf. notanent G. LASSmUIE, L, lE/T-fflEEOft, L. HfflftKEÛ-GttE, F.
"Ite J-'jn^ficxdté du systàK fnvçais d'aBetgneœnt supérieur", C.R.E.D,uX.
IJ4.E.D.U.
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Cependant/ les difficultés méthodologiques que nous avons rencontrées

ont sensiblement accru l'hétérogénéité de la population répondanteF par

rapport à ce qui était soiiiaitê à l'origine.

Ceci tend à limiter quelque peu le cnartp et la portée de notre inves-

tigation empirique et des conclusions qui en seront issues.

On peut sinplement souligner, sans trop s'avancer, que notre enquête, de

par le nombre relativement important de réponses traitées par ordinateur

(569), et de par le type de questionnaire que nous avons élaboré, peut

fournir des Informations' suffisamment riches permettant de mieux com-

prendre les démarches, les comportements individuels dans le processus

de placement, la manière dont les sujets ressentent et jugent par le

vécu de l'expérience personnel le, la forme et le contexte spécifique des

emplois.


